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JEUDI. – 14 JUILLET.
MONITEUR VIENNOIS,
JOURNAL DU NOTARIAT, DES AVOUÉS, DU COMMERCE ET DES ANNONCES.
Littérature. – Sciences. – Beaux-Arts. – Commerce. – Industrie. – Annonces judiciaires.
Avis divers.
Ce Journal fait suite au Recueil de l’ancienne Feuille des Annonces, qui date de 32 ans. Outre sa publicité locale, il est répandu
dans tout l’arrondissement ; il paraît le Jeudi. Prix de l’Abonnement, payé d’avance : 3 fr. pour 3 mois ; 5 fr. pour 6 mois, et 10 fr. pour l’année. –
2 fr. en sus par la poste. On s’abonne à Vienne, bureau du Journal, rue des Capucins, 3.
AUX ANCIENS LECTEURS  Du Moniteur Judiciaire,  AUX NOUVEAUX LECTEURS  DU MONITEUR VIENNOIS,
 Salut.
Savoir faisons : Qu’après 32 ans de service, employés à la propagation des avis divers et annonces légales, le tout publié avec la plus scrupuleuse exactitude, le Moniteur judiciaire a senti le
besoin de semer quelques fleurs sur cette voie que
la basoche lui a ouverte, et dans laquelle aujourd’hui Thémis se coudoie avec les Muses, comme
autrefois avec les recors.
A ces fins, le Moniteur judiciaire a évoqué le
VIENNOIS, vous savez cette feuille qui a roulé
sous l’aile inconstante du vent, ainsi que l’a fait
chanter un grand poète ; cette feuille qui semble
avoir réalisé cette pensée d’un autre grand poète
d’Outre-Manche : « Quand ils ont tant d’esprit
« les enfants vivent peu ! »(traduction de M.
Casimir Delavigne).
Le Viennois évoqué, le Moniteur judiciaire
lui a tenu à-peu-près ce langage : mon petit ami,
j’ai 32 ans de service.... – Connu, interrompt
le petit ami. – J’ai noirci tour à tour sous le
tampon primitif et sous le rouleau caoutchouc ; au
milieu de mes nombreuses épreuves j’ai savouré
bien des joies : nul n’apprécie mieux que moi le
charme d’une purge légale, la poésie d’une licitation entre majeurs et mineurs, et l’entraînement
d’une expropriation forcée.... – Connu, répéta
le Viennois. – Silence ! mon petit ami, je ne
veux pas être interrompu.... Je tiens beaucoup à
continuer le cours de mes travaux.... – Cela est
de toute justice, respectable Moniteur, dit l’évoqué
en s’inclinant. – Mais, reprit le vieux, il faut
céder quelque chose à l’empire des circonstances ;
on me lit avec intérêt, je n’en doute pas, cependant
ce siècle, qui saute toujours d’une jambe sur
l’autre, veut de la diversion, et de même qu’on a
senti le besoin de remplacer le tampon par le
rouleau, de même je comprends la nécessité de
mettre quelque chose à côté des sérieuses choses
que je manifeste chaque semaine, ne serait-ce que
pour faire ombre au tableau, comme on dit... –
Merci, dit le Viennois. – Ah ! mon garçon, il
ne faut pas te faire illusion, le positif, le solide,
l’utile, c’est moi, ce sera toujours moi ; ah ! diable, vois-tu, je peux bien sacrifier un peu à l’esprit
boîteux de mon époque, mais je ne veux pas rompre ni interrompre les heureuses conditions sous
lesquelles j’ai reçu le jour ; je respecte et j’honore
trop la justice, la vraie justice, pour renoncer,
même d’une ligne, à être son interprête, son organe consciencieux, je m’en flatte ; mais je t’ouvre
mon sein que j’agrandis à cet effet, je t’admets
à partager ma gloire et ma position sociale. Si tu
es gentil tu auras ; de l’agrément, les dames te liront, ce qui m’arrive fort peu à moi, excepté dans
les séparations de corps. Tu auras des poètes qui
t’entrediendront de toutes sortes de jolies choses,
tu seras honoré par les comédiens, vénéré par les
saltimbanques, et salué par les commis-voyageurs ;
je te fais habiller de neuf, avec des armes magnifiques sur la façade de notre établissement. –
Après ? – Comment ! après...., je ne te demande
rien pour cette foule de jouissances que tu trouveras
ci-contre, je suis assez payé par le plaisir que j’éprouve à te ressusciter. – Vous êtes bien aimable,
mais que faut-il que je fasse pour me rendre digne
de tant de bontés ? – D’abord une introduction
pour ouvrir la porte aux lecteurs, afin que les
abonnés s’introduisent dans la maison. – Et s’il
n’en vient pas ? – Oh ! il y aura toujours bien
quelques amis. – Alors, vous tomberez dans le
système de Socrate : utinàm amicis.... – Connais
pas... fais ton introduction, et pas de mauvaises
plaisanteries. – Je commence.
INTRODUCTION.
« A cette époque glorieuse où les lauriers de la
France empèchaient de dormir tous les autres
pays de l’univers, et même d’ailleurs, alors que
volant des Pyramides aux tours de Berlin, des
flèches de Ségovie au Kremlin, l’aigle de l’empire butinait des couronnes, comme l’abeille aux
jours du printemps, armée de sa trompe insatiable, fait la conquête du calice de mille fleurs,
afin de se livrer à la fabrication de ce sucre
éminemment indigène, vulgairement appelé miel.
Alors que le monde ébranlé jusques dans ses
fondements les plus reculés sous les pas de
L’HOMME dont un seul regard faisait le froid et
le chaud, la pluie et le beau temps, le calme et
la tempête, alors que le monde, dis-je, était
comme la boule d’un bilboquet vaccillante sur la
pointe de son pied...... – A qui ? – Au bilboquet. – Vous m’interrompez dans le plus beau
moment... – De quoi ? – Et parbleu de notre
introduction – Comprends-pas. – Comment,
vous ne comprenez pas ? N’avez-vous pas trente-deux ans de service ? – Connu. – Eh bien !
Vous y êtes entré en 1812, époque de laquelle
je vous prends afin de faire un morceau d’histoire
soigné, et en même temps je produits un effet de
contraste admirable ; voyez plutôt :
Alors dans une de ces villes fortunées de
l’antique Gaule, actuellement le Dauphiné ; dans
cette ville qu’on a tour à tour nommée la belle,
la savante, la patriote, la chrétienne, épithètes
auxquelles on peut de nos jours en ajouter une infinité d’autres non moins remarquables et aussi justifiables, dans Vienne enfin, puisqu’il faut l’appeler
par son nom, se produisait une feuille modeste
mais intègre, remarquable par son utilité spéciale
et l’aménité de ses moeurs judiciaires et autres...
– C’est bien ça, mon garçon, je vois que nous
nous entendrons parfaitement, finis notre introduction... – Idée lumineuse ! – Voyons ! – N’est-ce pas demain que nous paraissons ? – Oui
demain jeudi 14 juillet... – Oh ! Clio, je te
rends grâce ! Écoutez !
Voyez-vous cette foule compacte et variée, où
se confondent tous les âges et tous les sexes ;
entendez-vons ce canon tonnant sur ces murs
noircis par les temps et par les émanations
corrosives et accusatrices du râle des inombrables
victimes sacrifiées dans les cachots de cette odieuse
forteresse !.... Écoutez ce bruit ! C’est le choc du
peuple contre ses oppresseurs ; il se rue par tous
les pores de la Bastille, et la liberté qu’il lui injecte amène l’évacuation complète des prisonniers
qui, depuis long-temps, gémissaient étouffés dans
cet endroit... malsain.... » – Arrête-toi là, mon
garçon, il me semble que tu vas trop loin ; j’aimerais mieux quelque chose de plus simple, en
quelques mots, sans histoire. – Vous avez peu de
goût, mon vieux, c’est égal, je vois ce qu’il vous
faut.
Messieurs et Mesdames de Vienne et autres lieux,
le Moniteur Judiciaire veut se donner des airs
de littérature, sciences et arts ; à cet effet, il a
sacrifié la moitié de son titre pour prendre le nom
de son pays ; il est dans son droit, et il en use ;
mais cela ne suffit pas à son coeur dans lequel il
vous porte, il lui faut des lecteurs indulgents
et quelques abonnés ; il compte sur vous, soyez
lui donc en aide dans la nouvelle ère de 32 ans
« qui s’ouvre devant lui. »
Pour copie certifiée conforme :
Le Gérant du Moniteur Viennois,
TIMON

DES ARMOIRIES de la ville de Vienne.
Ces armoiries se blasonnent de la manière qui
suit :
D’or, à un arbre arraché de sinople, chargé
d’un calice d’or supportant une hostie d’argent, à un écriteau d’argent voltigeant et brochant sur le tronc de l’arbre, avec ces trois
mots : VIENNA CIVITAS SANCTA, écrits en
lettres de sable.
Vienne, toute fière de ce qu’elle fut sous les
vainqueurs du monde, et se rappelant que plusieurs empereurs, entr’autres le célèbre Julien
et Valentinien III, habitèrent dans ses murs, où ils
possédaient un magnifique palais, et qu’alors elle
s’était trouvée la capitale de l’empire, adopta d’abord dans ses armes l’aigle romaine aux ailes
éployées. Ces armoiries se sont conservées dans
la famille des de Vienne, qui prétendit si long-temps avoir des droits sur le comté de Vienne,
qui en fut dépouillée en 1146 par l’empereur Conrad III, en faveur des archevêques de cette ville,
et qui les vendit néanmoins deux fois : la première, au prélat Jean de Bournin, en 1232,
et la seconde, au Dauphin Humbert II, en 1337.
Cependant, un évènement des plus remarquables laissa à Vienne une profonde et longue
impression. Le concile général de 1311, dans lequel fut supprimé l’ordre des Templiers, se tint
dans cette ville ; on sait que le pape Clément V
le présida, et que le patriarche d’Antioche, celui
d’Alexandrie, et plus de trois cents évêques, sans
compter les abbés et prieurs, y siégèrent. On y
vit aussi le roi de France Philippe le Bel, son
frère Charles de Valois et ses trois fils, Louis
roi de Navarre, Philippe et Charles.
Dans la seconde session, tenue le 3 avril 1312,
dans une salle de l’abbaye de St-André-le-Bas, le
souverain Pontife confirma la fête du St-Sacrement,
qui avait été précédemment instituée par Urbain IV,
et la célébra lui-même dans cette ville. Cette cérémonie se fit avec la plus grande pompe. Dans
la procession qui eut lieu Clément V, placé sous
un dais richement orné, et que soutenaient Philpe
le Bel, son frère et deux de ses fils, porta le
St-Sacrement dans un ostensoir transparent.
La ville avait fait établir une magnifique clapelle, ou, si l’on veut, un reposoir sur la place
de l’Orme.
Cette place, où plus tard fut construit un asile
appelé la Table ronde à cause de sa forme circulaire, est peu connue aujourd’hui sous ce nom.
C’est cette espèce d’évasement de la rue des Clercs,
qui se remarque près de l’église de St-André-le-Bas. Elle était alors moins resserrée par les maisons, et les ormes dont elle était plantée lui
avaient donné le nom qu’elle porte. C’est sous
ces arbres, selon Chorier, que les magistrats de
la ville rendaient la justice pendant les deux royaumes de Bourgogne. Arrivé à ce reposoir le pape
s’y arrêta, et donna la bénédiction avec la Ste-Eucharistie (1).
Les pompes et les grandeurs de la religion catholique, dont Vienne fut témoin dans cette circonstance, et pendant la durée du Concile, y frappèrent vivement les esprits, et affaiblirent les souvenirs des grandeurs profanes d’un passé qui s’éloignait de plus en plus, et laissait chaque jour
moins de trace. D’un autre côté, réunissant dans
sa pensée tous les titres que lui donnaient alors
la considération générale les nombreux établissements de piété qu’elle possédait ou avait possédes,
et tous les personnages célèbres par leur saintete
qu’elle avait nourris dans son sein, cette ville
voulut consacrer à jamais la mémoire des uns et
des autres, en changeant ses armoiries. Elle abandonna l’aigle impériale pour le calice surmonté
d’une hostie, signe vénéré du triomphe du christianisme sur l’antiquité payenne.
Dans ces nouvelles armoiries le calice et l’hostie
rappellent le fait de l’institution de la fête du St-Sacrement et de sa première célébration à Vienne
par le pape Clément V. L’orme indique que c’est
sur la place de ce nom que le souverain Pontife
donna la bénédiction, et la devise VIENNA CIVITAS
SANCTA est le résumé de l’histoire religieuse de
Vienne. Cependant cette ville ne pouvait jeter dans
l’oubli ce qu’elle doit aux Romains. Deux aigles
servirent de tenants à ses armes ; ils s’appuyent
sur les faisceaux consulaires qui portent eux-mêmes les deux couronnes des deux royaumes
de Bourgogne, dont elle se considérait comme
l’ancienne capitale.
Depuis lors, les poètes latins modernes qui se
sont plus à célébrer la gloire de Vienne, ont souvent fait allusion à l’orme que l’on voit dans ses
armes. Nous croyons à cette occasion devoir reproduire ici avec une traduction une inscription
gravée sur une table de marbre, que beaucoup de
personnes remarquent dans l’escalier de l’hôtel-de-ville sans savoir ce qu’elle contient. Si nous en
(1) Fastes de la ville de Vienne, par Charvet, m n s.
p. 112.
croyons Lelièvre, l’historien de la ville de Vienne,
elle fut d’abord burinée sur une table de bronze.
Mais du temps de Chorier, on la lisait déjà sur
le même marbre qu’aujourd’hui. Les vers qu’elle
nous offre, et que nous ne donnons que pour
ce qu’ils sont, ont été composés en 1518 (1) par
un certain Lavinius, de l’ordre des Frères prêcheurs, et qui, selon le célestin Dubois, (2) fut
l’homme le plus distingué de son temps comme
philosophe, poète et théologien.
VRBS ANTIQVA POTENS ARMIS CLARISSIMA GENTIS
ALLOBROGVM ASCATABIS TEMPORE STRVCTA FVIT
A DECIMO SEXTO QVI CELTAS REXIT ADAMNEM
CONDIDIT HANC RHODANVM FERTILIORE SOLO
ET QVIA FRONDOSA TENTORIA FIXIT IN VLMO
POSTERITAS VLMI SIGNA DECORA TVLIT
PVNICA NAVE FVGIT CVM TECTA VENERIVS VRBEM
HANC TANDEM VOLVIT NOMEN HABERE SVVM
AEDIBVS INSIGNIS PEREGRINO MARMORE TEMPLVM
EREXIT CENTVM LVDIFICATA DIIS
AVCTA FVIT DVCIBVS ROMANIS CAESARE VIVO
ARCIBVS ERECTIS NOMINE QVINQVE SVO
PAVLVS ET HANC DOCVIT CHRISTVM CRESCENTE
RELICTO
SANGVINE SACRAVIT MVNERE ZACHARIAS
NAM MANTILE FVIT QVO MENSA ORNATA SACRATO
CVM FIDEI CHRISTVS MAXIMA SACRA DEDIT
SANCTA VIENNA TENET SACRIS DECORATA TRIVMPHIS
SANCTORVM QVORVM SANGVINE TOTA MADET
HVIVS ET VRBIS HONOS THEBEAE DVX LEGIONIS
MAVRICIVS SACRO VERTICE ADAVGET OPES
TRADUCTION.
« L’antique cité des Allobroges, puissante et
très-célèbre par les armes, fut bâtie dans le
temps où régnait Ascatade, par le seizième roi
qui gouverna les Celtes. Il l’établit sur le rivage
du Rhône, en un sol des plus fertiles, et comme
il attacha sa tente aux branches d’un orme touffu,
ses descendants, pour en conserver la mémoire,
placèrent ce bel arbre dans leurs armoiries.
Lorsque Venerius, fuyant de Carthage sur un
navire, arriva dans cette ville, il résolut de lui
donner son nom. Celle-ci, brillante par ses monuments, éleva, en se jouant, un temple consacré à cent Dieux, et l’orna de marbres apportés de pays éloignés. Du vivant de César
des commandants romains étendirent son enceinte en construisant cinq forteresses auxquelles
ils donnèrent leur nom. St-Paul lui apprit à
connaître le Christ, et lui laissa St-Crescent.
St-Zacharie la sanctifia en versant son sang pour
la foi, et aussi par ses dons ; car c’est
par lui que la sainte Nappe dont fut ornée la
table sur laquelle le Christ nous fit présent de
ce qu’il y a de plus sacré dans la foi, fut apportée à Vienne, cette ville sainte, illustrée par
les victoires des martyrs, du sang desquels tout
son sol est humecté. Une autre des gloires
de la même cité est de compter parmi les trésors
qui l’enrichissent le chef sacré de St-Maurice,
commandant de la légion Thébaine. »
Un autre auteur dont le nom est inconnu, voulant faire l’éloge de Vienne, compare sa gloire,
qui, avec celle de l’empire des Gaules, s’élève jusqu’aux cieux, à un orme majestueux dont la tête
qui se balance dans les airs, va se perdre dans les
nuages, et dont les branches s’étendent au loin
sur une immense étendue.
Ulnus ut aerio contingit vertice nubes
 Diffunditque suas in loca vasta comas
Sic coelum tangit celeberrima fama Viennoe
 Ac fertur Galli totius orbis honos (3).
T.C.D.

(1) Chorier. Rech. sur les antiq. de Vienne, liv. IV,
chap. 10.
(2) Antiq. sanct. et sen. Vien. p. 5.
(3) Joan. à Bosco. Antiq. sanct. et sen. Vien. p. 6.
ÉCLIPSE DU 8 JUILLET 1842.
Cette éclipse a été observée à Vienne par un
grand nombre de spectateurs, qui, dès le matin, gravissaient les collines environnantes pour contempler l’étrangeté et la sombre magnificence de
ce phénomène annoncé depuis long-temps par les
astronomes, et dont l’apparition exacte dans le ciel
a justifié la précision mathématique de leurs calculs.
Chacun a été vivement ému en présence de
ce drame céleste. Rien n’était plus beau, en effet,
que les teintes amorties, pâles et mourantes du
soleil presqu’entièrement caché par la lune. Les
bois, les champs prenaient à cette lumière maladive une couleur sépulcrale et fantastique qui avait
quelque chose de sinistre, et donnait de lugubres
pensées.
Ce n’était ni le jour ni la nuit c’était étrange,
affreux comme le dernier regard d’un mourant,
comme l’agonie du monde.
Nous attendons le résultat des observations
des savants sur cette éclipse que, pour notre part,
nous n’avons vue que sous son côté grandiose et
poétique.
M. Bouquet, à qui plusieurs personnes ont
reproché d’avoir retardé l’envoi par la poste
de la profession de foi de M. Jacquier de
Terrebasse, déclare que les exemplaires ont
été apportés a son bureau par M. Timon
aîné, prote d’imprimerie, le jeudi 7, à 1 heure après midi. Il déclare de plus avoir fait
observer qu’il était impossible que les exemplaires fussent distribués dans toutes les localités de l’arrondissement de Vienne, avant le 9,
ou même le 9, l’envoi ne pouvant être fait
que le vendredi 8. Un reçu, daté du 7, et
contenant le coût d’affranchissement, a été remis à M. Timon, qui attestera, au besoin, la
sincérité de cette déclaration.
BOUQUET

Directeur de la poste aux lettres à Vienne.
CHRONIQUE.
Dépêche télégraphique.
« Le Prince Royal a fait hier une chute violente
« de voiture.
« Il est mort à 4 heures 1/2.
– MM. Couturier et Bert ont été nommés
députés des 3me et 4me arrondissements électoraux
de l’Isere.
– On a trouvé ces jours derniers un cadavre
sur la rive gauche du Rhône, près de Salaize ;
il a été reconnu pour être celui du sieur Pierre-Benjamin Grosset, domestique du sieur Patissier,
restaurateur à Lyon. L’examen du cadavre a
prouve que Grosset s’est noyé accidentellement.
– Le lendemain, 7 juillet, on a retiré de la
riviere d’Ozon le cadavre de Catherine Berlioz,
veuve Crispin. Depuis quelque temps cette femme
était en état de démence.
– Le 8 du même mois, un violent incendie
s’est déclaré dans la maison du sieur Perroud
Joseph, propriétaire au hameau des Oliviers,
commune de Pizieux (Isère). Malgré les prompts
secours apportés par les habitants, tout a été
consumé. La perte est évaluée à 2,200 fr. Cet
incendie a été causé par l’imprudence des
enfants du propriétaire de la maison brûlée.
Rien n’était assuré.
Le même jour, un incendie, également accidentel, a consumé le feuil du sieur Jean
Fayard, propriétaire à Ternay. La perte est,
dit-on, de 2,214 fr. Les bâtiments étaient assurés
à la compagnie du Soleil pour 2,000 fr.
– Un nommé Jourdan, de Beaurepaire, accusé d’avoir coupé des souches appartenant à un
propriétaire de cet endroit, et dans l’intention de
lui nuire, a été arrêté ces jours derniers.
– Un détachement du 11e d’artillerie, venant
de Strasbourg et allant tenir garnison à Valence,
est passé mercredi à Vienne.
– On écrit d’Avignon :
« L’assassin Montjallard a été éxécuté à
Carpentras, lundi dernier.
On assure que la résignation du patient ne
s’est pas démentie un seul instant. »
ANNONCES JUDICIAIRES.
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ETUDE DE M° BRESSE,

ayoué 4 Vienne, place du Musée.

Revenie aprés surenchére

SUR EXPROPRIATION FOBCfEE,

immenbles

situés sur la commune de St-Pierre-de-Chandicn,
APPARTENANT A JEAN PAGNOUD ,

du méme lieu.

Adjudication définilive au samedi 13 aofit 1842.

Par procés-verbal de Max, huissier & Miires ,
en dale du vingt-huit février mil huit cent
quarante-deux, visé le méme jour par M. Gui-
gnard, maire de Ia communce de St-Pierre-de-
Chandieu, envegistré 2 Heyrieux le premier
mars suivant, et transcrit au bureau des hype-
théques de Vienne le vingt-un du méme mois,
sous le n° 26 du vel. 62, il a été procéde
contre Jean Pagmoud , propriélaire-cullivatear,
demeurant & St-Pierre-de-Chandieu, et 4 la
requéle de M. Charles-Auguste Guillot, em-
ployé i la sous-préfecture, domicilié 4 Vienne,
en qualité de délégué par arrété de M. Je Préfet
de I'lsére, en date du six aofit mil huit cent (rente~
buit, pour suppléer le maire de la commune de
St-Pierce-de-Chandica, ledit M. Guillol agissant
comme représentant légal de ladite commune ,
poursuites et diligences de M. Auguste Dupé~
xoud , receveur municipal de. la commune de
St-Pierre-de-Chandieu , demeurant A St-Laurent—
de-Mfives , 4 la saisie réelle des immeubles qui
sont ci-aprés désignés :

Désignation des immeubles saisis , telle
quelle a ¢ét¢ insérée dans le
proces-verbal.

ART. 1er. Une maison d’habitation sise au mas
appelé Cudon, ou le Mollard , composée d’une
cuisine , d’'une chambre au couchant et au midi
de la cuisine, d'une écurie aussi au midi , d’un
petit hangar au midi de I'écurie, couvert en paille
et en bois. Celle maison prend jour et entrée , au
levant, par une porte sur la cour, et au cou-
chant , par une fenére sar le jardin ; elle est cons-—
troite en pisé sur fondations en maconnerie , et
couverle en tuiles creuses; la cuisine et la cham-
bre sont surmontées de greniers & blé; le tout
est d’une superficie, y compris la cour, de denx
ares cinquante-(rois cenliares, et a pour coufins,
des levant, midi et couchant, lerve verchére et
jardin du saisi , et du nord, biliments et cour de
Pierre Pagnoud freve.

ART. 2. Une piéce de vigne sise au mas de
Guichardiére , de la contenance de dix aves qua-
tre-vingls cenliares, ayant pour confins, du le-
vant, vigne du siear Bret-Movel : du couchant ,
celle de Simon Pagnoud, et du nord, terre ver-
chére du sa

ART. 3. Une picce de terre sise au mas de
‘Tramolée , contenant frente-trois ares cinquante
cenliares, ayant pour confins, du levant, hois
et vigne de Louis Merlin ; du couchant, terre de
Claude Bret-Morel, et du uord , terre de Pierre
Pagnoud frére.

ART. 4. Une piéce de terre sise au méme mas,
contenant quarante - sept ares vingt centiares ,
ayant pour confins, du levant, bois, vigne et
terre des héritiers Pagnoud 5 ‘du midi, un chemin
public 5 du couchant , terre du saisi 5 et du nord ,
terre de Pierve Pagnoud.

ART. 5. Une picce de bois taillis sise au
mas des Guichardiéres , contenant dix-huit ares
soixante-sept centiares , ayant pour confins, du
levant, bois de Simon Bourjon ; du nord , bois
def héritiers  Pagnoud , et du midi, terre des
mémes.
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dans tout Rarrondissements il pistlo Sewd. P de TAbomnneit:
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Fewitle des Annonces. o

e de 52 ann. Oulre sa publicité locale, il ext répandu
V6 Favance: 3 T poue 3 T3 § T pouk 6 mois e 10 f. pour l'anne. —
e des Capucin, 3.

ADS ANCIETS LELIRUBD
D Moo T,

AUX HOUVEAUX LECTEURS
o0 moNTTEDR VIENNOLS,

Satut.

Savoi xsons: Quapeés 32 ans e srvce, en-
Flosés & 1a propagation des_avie divrs f an-
‘onces égles e tont publé aves Ia plus serapu-
e exactitude, e Moniteur juiciaire a centi o
el de semer quelgaes fleaes sur cete v que
1 kasoche Tui a ouverte, et dans laguele ajour-
@b Thémis so coudoie ave les Muses,comme
i avee 6 vcor.

A ges fns, 16 oniteur judicinire  évoqué le
rexivors, ous savex cels euille qui . rouls
sous Lale inconstante i vent, inss que Ta fat
chantee un grand poste cete enille qui semble
voic éali celte peasce dun auire geand pocto
W Outre-Nanche : « Quand i ont taut desprit
«Jes eafunis vivent peat » (traduction de .
Casimie Delavigne).

Le. Fiensois ésoaué lo Moniteur judicaire
i 8 tenn i-pe-prs c langage + mon pettami
i 8% avs do sarvien.. — Cannty intervompl
Te petic am. — ai noe our & oae sous e
tampon prinie o sous e roulea csoutchon
millea de mes nombreuses épreavcs i savouré
ien, des foes: ol mppréie mieux que mi le
charme d'me purge égale, I podse duno -
tion entre mears ¢t mincurs, et enirainement
me exproprsion foree.... — Connuy répéla

le. Viennos. — Sience! mon pett ami e ne
veu pas e terrompa.... e lews beavconp 3
continuer Ie cours de met ravaux.... — Cela est
e toute o, espectable Moriteo, it Vévogué
en sinclionnt. — Maa, reprit I vieus, il feut

e e iose & Vompine e cirsoneanees
on el ave ntrit, e wen dostopas cependant
ce sl qui sane tonjours d'ane jambe sa
Vauiee, e de Ia divepion, et de mime g

seni 1o beoia de remplsee le tampon par o
roulen, e méime Je comprends T nésesié do
meline guelue chose ol des séicuse choses
que jo maniliste chaquo semine, n seri-ce gue
pou e onbre au able, comme on dit.. —
Mersi, dit Ie Viennois. — A2 mon. gargon, |
e Fat pas e e ilusion, le oS e oldey
Vil st o, co sera (ovjous mois ah ! din-
bl vois.ta o pe bien serif un pea  Pesprit
Dol de mor époc, maie o ne e pas ron
pre ni nterampre Lo eeuses condions sous
Tesquelles ot g I ours e respecte et Phonore
eop . justice I veve jasice , pour renoncer,
mimo dane ligeh, & dtto san interpréty son oe-
e consieniofe jo e i mais o Courre
mon ein que agrandis b ct offt, jo Cadmels
i partager ma. gve ot ma posiion socile. Si 1
e gentil o s 0 Pogeément, les damest .
ot co i miarive ort pen & moi, xcepté dans
lesséparaions de corps. T saras des poctos gt
Cenrediendeont do tontes sortes de flee chases
seeas Boooeé e es comdions , véaid par les
sallmbangucs, & salud pa s comie-vogagearsy
o e s il de ot avec des semes
figues s In fgade e ot cablcsmmet, —
Apris?.— Gommentl apris.. je ne to domande
en pour et fnle de josisances que
-contee, e s ases payé ar e plic

proure e resssciter. — Vous e ien simable,
mais que Eatil gue jo Fass poue me zende digae
do tant de booids? — Dslord une Jntroduction
poue ouvee la_port aus keteurs , ain que les
abonnés sintodaisent dant o maikon. — Et il
e vient pas? — OB! ily aura toujours ben
quelques amis. — Alors, vous mleres daos lo

yséme de Soeat : utini anicis. — Connas

pas.. s ton introduction e pas de mawvaises
Plicaneres. — Jo commence.
INTRODECTION.

« A cate dpoque gloriase ok leslaures de o
Franco empéclsient do dovmie tous les autres
pays de Funivers, t mémo dsillars, lors quo
volant des Pyramides aux ours do Beln , des
iches de Sigovi au Krealin, Taigle de Vem-
pie butnstdes coutonnes, comme Libeile aue
jours da printemp ,aemée de 3 teompo fnca-
able Fit a conguéte da calicsde mille flears,
afn do so lires & 1a fbricaion e ce sucre
éminemment indigine,sulgirementappelé e

< Aloss que e monde ébanlé sques dansses
fondements Lo plus recalés sous les pas do
Loy dont wn seal regand et e foid et
o chaud  Ia pluie et o bea emps, I calme et
18 tempe , alos gue e monde, dicjo, dsit
comme I Bonlo d'an bilboguet vacilote sarla
poine de son pied..... — A qui? — An bilbo-
quet. — Vous mintersompez dans Ie plas bean
moment... — De.quoi?— Et parblea de nole
introduction — Comprend-pss. — Comment,
S0us e comprenes. pas? Naver-vous pis trente-
deax ans de service? — Connu, — Eh bien!
Vous y les enieé en 1812, épogae de Inquelle
o Yous prends ainde fire . moroean dhsoire
g, t en méme temps o produis un ot do
contraste admiable voyes o

o Alors dans une de s vils Cortanées do
Vaniigue Gaule, actusllemeotle Dauplinés dsos
el il quton a tor & tone nomme a balle,
1 savant  In pasot, I chedienne, épthies
ausquelleson pet de nosjoars en joter eia-
it danices non mojosremrguablest susjs-
ifabes, dansVieane entiospuisga v ppeler
pat son nom , o prodaisit une feille modesto
maisotéges, remarguable par son il spécile
et Vaménit e ses miaurs juliiaires et s,






